	[image: Certains l'aiment chaud de Billy Wilder  (Les Fiches Cinéma d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341007702
© Encyclopædia Universalis France, 2016. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Ponsulak/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Les grands films méritent le même traitement que les grands livres. Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches cinéma d'Encyclopædia Universalis associent une analyse du film et un article de fond sur son auteur : 
 - Pour connaître et comprendre l'œuvre et son contexte, l'apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause. 
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite d'un guide à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Certains l’aiment chaud (1959)



Certains l’aiment chaud (Some Like it Hot) est un sommet de la comédie américaine parodique, construite sur le thème du travestissement. C’est la seconde collaboration entre Billy Wilder et Marilyn Monroe, devenue le sex-symbol du cinéma hollywoodien des années 1950, dans les dernières années du code d’autocensure de William Hays. Ensemble, Billy Wilder et Marilyn avaient mis à rude épreuve la fidélité conjugale de l’Américain standard dans Sept Ans de réflexion (The Seven Year Itch, 1955) au cours d’un été new-yorkais particulièrement torride où les sous-vêtements de la blonde explosive étaient rafraîchis dans le congélateur. Mais, Certains l’aiment chaud, c’est la rencontre de Wilder avec Tony Curtis et Jack Lemmon.

Wilder sera fidèle à Jack Lemmon pour six autres films, jusqu’à sa dernière réalisation en 1981 : Buddy Buddy, un remake de L’Emmerdeur (1973) d’Édouard Molinaro et Francis Veber, avec Walter Mathau, Paula Prentiss et Klaus Kinski. Billy Wilder et Jack Lemmon obtiendront ensemble l’oscar du meilleur film pour leur deuxième collaboration, en 1960, dans La Garçonnière (The Apartment), où Jack Lemmon est confronté à la délicieuse Shirley MacLaine. On les retrouve tous les trois dans Irma la Douce (1963), mais le sommet du comique cynique et de l’ironie wilderienne est atteint dans Kiss Me, Stupid (Embrasse-moi, idiot, 1964) avec Dean Martin, Kim Novak et Ray Walston, film qui eut d’ailleurs des problèmes sérieux avec la censure encore vigilante.


• Tout ce que vous voulez savoir sur la femme

La prohibition à Chicago en 1929. Les bandes rivales s’exterminent les unes les autres. Deux modestes musiciens de jazz – un saxophoniste, Joe, et un contrebassiste, Jerry – sont les témoins involontaires du fameux massacre de la Saint-Valentin. Ils sont découverts et menacés de mort par le terrible Spats Colombo, chef de bande particulièrement cruel. Pour fuir et ne pas être reconnus, ils se travestissent en musiciennes et se font engager dans un orchestre féminin qui part le soir même en tournée pour la Floride. Ils vont se lier d’amitié avec la jeune chanteuse de l’orchestre, Sugar, aussi sentimentale que jolie, mais très déçue par ses expériences amoureuses antérieures, notamment avec les saxophonistes auxquels elle ne peut résister. Arrivé à Miami, Joe-Josephine se travestit en Shell Junior, jeune millionnaire à lunettes, correspondant au portrait idéal que lui a confié Sugar.

Simultanément, un richissime héritier, Osgood Fielding, arrive en Floride et tombe sous le charme de Jerry-Daphne. Osgood possède un yacht, élément qui complète à merveille la panoplie de Shell Junior dans sa stratégie de séduction. Pendant que Jerry-Daphne est resté(e) à terre pour danser le tango avec Osgood, Joe-Shell Junior séduit la naïve Sugar au bord du yacht. Le jour même, un faux festival d’opéra italien masque un congrès de la mafia de Chicago avec la participation de Spats Colombo. Les deux compères sont identifiés par les gangsters qui se lancent à leur poursuite. Ils se réfugient à bord du yacht d’Osgood, où celui-ci demande la main de Jerry-Daphne. Quand Daphne lui avoue être un homme, il lui répond simplement : « Personne n’est parfait. »



• Le brouillage des sexes

Certains l’aiment chaud n’est évidemment pas la première comédie fondée sur l’usurpation d’identité et le changement de sexe. Billy Wilder, talentueux scénariste de La Huitième Femme de Barbe-Bleue (Bluebeard’s Eigth Wife, 1938) et de Ninotchka (1939), deux irrésistibles comédies d’Ernst Lubitsch, a avoué s’inspirer de Fanfare d’amour (1935) de Richard Pottier et de ses remakes des années 1950, ainsi que d’un film muet allemand aujourd’hui disparu, Ciel et terre, tous fondés sur le travestissement. Mais Wilder, avec son complice I. A. L. Diamond, voulait trouver une idée originale qui amène deux hommes, hétérosexuels notoires, et même coureurs de jupons, à se travestir en femmes et les oblige à conserver tout au long du récit leurs vêtements féminins. Cela ne pouvait être qu’une question de vie ou de mort. D’où la trouvaille audacieuse du massacre de la Saint-Valentin – épisode emblématique aux États-Unis de la guerre des gangs – et l’ouverture du film avec le corbillard et la fausse entreprise de pompes funèbres.

La réussite du film tient indéniablement au croisement de deux genres, la comédie de travestissement et le film de gangsters, et donc à l’imbrication thématique de la menace de mort violente et du désir sexuel. George Raft, qui incarne Spats Colombo, est tout droit sorti du Scarface (1932) d’Howards Hawks et il ne dirige pas une bande de gangsters d’opérette. Le tandem Joe et Jerry, incarnés par Tony Curtis et Jack Lemmon parfaitement complémentaires, se retrouve à bord du train de nuit, mêlé aux membres de l’orchestre féminin en tenue légère comme des enfants gourmands laissés sans surveillance dans une pâtisserie. L’actrice Norma Jean Baker s’est forgé la personnalité cinématographique appelée Marilyn Monroe, il lui est donc aisé d’incarner avec subtilité la caricature de cette même Marilyn en la personne de Sugar Kane. Elle est candide, romanesque, fidèle autant que Joe et Jerry sont cyniques, calculateurs, roués et volages. L’un et l’autre déplacent habilement les frontières du masculin et du féminin, si bien que les séquences finales brouillent à dessein toutes les différences sexuelles, jusqu’à l’ambivalence complète, puisque personne n’est parfait, c’est-à-dire totalement homme ou totalement femme.

Il faut ajouter que le personnage de Sugar, chanteuse de l’orchestre, permet à Marilyn d’interpréter en cours de film une douzaine de chansons dont I’m Through with Love, I Wanna Be Loved by You et, bien entendu, Some Like it Hot. Elles ne sont pas pour peu dans l’immense succès populaire du film.



Michel MARIE
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WILDER BILLY (1906-2002)



Introduction
De Vienne à Berlin, et de Berlin à Hollywood en passant par Paris, Billy Wilder a traversé l’histoire du cinéma en laissant derrière lui l’image d’un amuseur intelligent et sarcastique : on se répète ses bons mots, on sait mieux grâce à lui que « personne n’est parfait », mais aussi que la comédie mérite vraiment d’être prise au sérieux. L’intelligence et le sarcasme peuvent cependant percer sous d’autres genres, dits sérieux (le drame, le « film noir »), que Billy Wilder fréquenta assidûment au début de sa carrière de cinéaste à Hollywood. Le réalisme serait donc une voie d’accès à la compréhension d’une œuvre riche et complexe qui, sans doute plus qu’aucune autre (si l’on excepte celle de Sacha Guitry) s’enracine dans l’écriture. Formé à l’école de la U.F.A. à Berlin au début du cinéma parlant, Wilder est un cinéaste qui a su rester un scénariste. D’aucuns semblent le lui reprocher. Ils oublient un peu vite que le scénariste est vite devenu un grand cinéaste, explorant à sa guise formes et genres en restant lui-même et réunissant les deux définitions de l’auteur de films : l’athlète complet qui filme (et produit) ce qu’il a écrit, mais aussi le metteur en scène, au style immédiatement identifiable, non pas selon des critères visuels mais par la reconnaissance de thèmes et de formes (la répétition, l’inversion) qui font du satiriste un véritable artiste.

• De Vienne à Hollywood

Né en 1906 dans une petite ville de Galicie – ce qui fera dire à son maître et ami Ernst Lubitsch qu’il n’était pas un Juif de Vienne mais de Cracovie –, Samuel « Billie » Wilder, sujet de François-Joseph, est éduqué dans la capitale des Habsbourg. Quand il croisera bien plus tard son autre maître, Eric von Stroheim (auquel il confiera le rôle du maréchal Rommel dans Les Cinq Secrets du désert et celui de Max von Mayerling dans Sunset Boulevard), il deviendra l’un de ses proches en comprenant d’emblée que l’acteur était un aristocrate d’opérette et parlait l’allemand si caractéristique des faubourgs juifs de Vienne, là précisément où il avait grandi. Par une sorte de prescience, sa mère, en amoureuse des États-Unis, avait imposé à sa naissance un second prénom « yankee » qui se révéla fort utile une trentaine d’années plus tard.

Délaissant à la fois les études et le commerce familial de restauration, le jeune Samuel Wilder devient journaliste, se fait éconduire du domicile de Sigmund Freud après une tentative avortée d’interview, et va bientôt tenter sa chance à Berlin, véritable épicentre du monde germanique à la fin des années 1920. Si l’esprit satirique de Karl Kraus, dont il écouta certaines conférences, plane sur





• L’impossible retour
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